
Ainsi cette mêmne nuit du 7 au 8 mars, deux soldats du
guet maiffirment avoir reconnu La Ohesnayae n dépit de son
déguisem.ent sur la Pont.N-uf, quelqucs instants après l'accome-
plissemient du crime que je voua ai. raconté ; le rapport du pré-
vot ds. Rouen prétend que ce môeOm La Ohesuajeo était à cette
même heure dans la forêt de Moreuent, et l'homme que noius
venons d'interroger dit, lui, avoir vu le capitaine dans sa demeure

à l'instanit où avaient lieu le meurtre à Paris et le combat an
Normandie.L Que penstz-vous de cela, moisieur de flernue ?

-Je pense qÙe ce bandit est doué d'ubiquité et peut s trou-
ver partout à la fois.

-Ne plaisantons pas.
-Mais je ne plaisante nullement.
-Alors dites-moi sérieusement vntre avis.
-Eh bien 1 mon cher prévar, mou avis est que l'aver6aite

du geàtslhomme tué sur le Pont-Neuf, est un lâche qui a srmé
le bras d'assassinsi de bas étage, lesquel1s ont commis le meurtre
pour gagner leur argent, et qye le meurtre a été mis fort injus-.-
tentent sur le compte du capitaine La Ohesnaye, dont le noma
trop connu me parait servir de manteau à tous les actes de violen-
se accomplis d4ns la capitale, et qu'enfin vos soldats du guet 6e
sent trompés où qu'ils ont été soudoyés par In'aain lui. mOme
peur jeter sur ne autre toute la honte du cri me.

Si j'ai un conseil à vous donner, n'est celui de faire arrêter
le pluis vit.epossible le Ifilche gentilhomme, auteur véritable'
du guet-apens, de le mettre en priEonet de lui appliquer la petite
et la grande tcrture jusqu'à ce qu'il avoue l'entière vérité.

-Taisez-vous, Bernaoe; ce moyen est impraticable, dit vi-
vemnent le prévOt.

-Ah 1 eh 1 le gentilhomme en question est doue de haute
et puissantte -famille ?

-De très haute et très-puissante famille.
-Et SOD n o?
-Je ne puis vous le Confier, malgré toute l'amitilé que j'ai

peur vous.
Le comte s prit à rire.
-Voulez-vous que je vous le dise, moi, ce nom que vous

n'osez prononcer ? demandait il en se penchant sur sa selle peur
te rapprocher du pr6vèr.

celui-ci tressaillit.
-Vous connaissez ce nom ? dit-il.
-Oni.
-Et c'est celui...
-Du, duo de mercoeur, bien connu pour sa Iûchet6 et sa

térocité.
M. d'Aurnnnt devint extrêmement pâile.
-Comtment avez vous pénétré ce mystère ? dit-il avec une

Vige anxiété. Moi seul csojrais Connaître la vérité.
-Que voua importe 1 pourvu que'je n'abuse pas de ce se-

cret 1...
brais, continu& le comte e changeant de ton et e élevaut

la voir, noue voici arrivés à la perte de -la foire.
Effetivement, les -bruits, les clameurs, leu rumeurs quo

nous avons signalés à la fin du précédent chapitre, avaient pe-u à
peu augmenté de force et d'tntensité à mesure qu'avançaient lea,
deux gentilthommes.

Maintenanto 'é tait -ivee.6o]at.qu!iis retentissaient aux orei!.
kea; et u 'ne vatpeur lumnciuse, qui régnait en face de l'endroit
où se trouvaient les cava iera, indiquait l'entrée de -la foire célèbre
vers laquelle touis deux e dirigcaien t
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-Mon cher prdçôt, dit M de Berna en arrêtant de nouveau
Ba monture, voici 1 tteure où nous devons nous séparer. Von '
ailes, je crois, vaquer à vos affaire-3 do poline, et je me rends,
moi, chez Jonaso, où Sàint Liie, Briase, La Guiche, d'Hetbau,
d'Oequerrt) et quelques autres m'ont donné rendez-voue pour uue
partie de paFae dix.

J3e vais donc, avAdt d'entrer, tirer à gauch' tandis que
vous allez, vous, tirpr à droite, et il est peu probable que nous
noùs rencontrions au milieu de la foule qui encombre la foire ;
mais, avant que nous noue quittions, voulez-vous me permettre
une question dans votre intérêt ?

-Faites, mon cher comte 1 répondit le présAt. Voue gavîz
que ai je me permets parfois de blâm'aer votre conduite un peu
folle, et que si je cherche à vous mener dans une voie salutaire,
j'ai e grande estime votre esprit, et que la confiance que m'ins.
pire votre personne-esit incontestable.

Donc interrogez à votre aise.
-Eh bien I vous vous rendiez tout à l'heure à la foire Sr-

' Germain dans l'intention d'opérer l'arrestation du capitaine La
Chesnaye ? du moins me l'avaz.vous avoué...

-cela ept parfaitement vrai.
-Vous rendtz-vous à la foire toujours dans cette même

intention ?
-Toujours, mon cher comte ; et plus que jamais mainte-

nant.
-Même après ce que vous venez d'entendre ? mêmne aprèj

le rapporedu prév6t do Rouen que vous ventz de recevoir.?
-Sans doute. Il y a dans zetto affaire un mystère qu'il est

de mon devoir d'éclaircir,
-Vous avez donc la certitude que le capitaine La Chebnayje.

doit être en ce mument à la foirea?
-J'en ai la certitude.
-De sorte que rien ne peut vous faire changer de résolu-

tien ?
-Rien effeetivement, mon ehêr B-rnoe; mais, permettez-

moi de vous le dite à mon tour, je ne comprends pas l'iesiatane
que vous paraissez mettre à propos de ce bandit, et je m'explique
encore moins l'inté6ràr qe vous semblez porter à sa caus..

Le comte garda le silence, mordu sa moustatha-avee'une
impatience manifeste; il semblait en proie à une vive contrariété.

Enfin reprenant la parole aprèt quelques minutes :
-Mon cher prffli, dit il, l'insistance qèe je metçs à propos

de ce bandit, comme vous l'appelez, et l'intéu&t que je semble
lui porter, s'expliquent parfaitement par ce qui s'est pasEé lors
du jugement du parlement de Paris à l'égard-de mna demande en
revendication du nom, des titres et des biens de mes ancêtres.

Rappelez-voue que, durant les quinzoi années que j'ai passées
au pouvoir d'un misérable, le capitaine La Chesnaye a pasîé, lui,
pour être l'amaeçio de mon père!, celui de nma mère, et l'auteur
dii cricec infâtme dont j'étais victime.

Or, il n'en était rien, et La Chssnaye était parfaitement
innocent des meurtres des parents et du rapt de l'enfant. Les
débats-V'ont édfidamment prouv6i et le pýarlemenDt à rieconnu cette
innocence.

Je me regarde donc comme devant un dédommagement à.ce
pauvre homme, qui, s'il avait été pris, tût été certes torturé es
pendu pour le plus grand bien do la justice de ma e3use, quoi-
qu'il noe sy trouvît eu réalité mêlé en rien.
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